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  DU MÊME AUTEUR

    CHEZ TALENT ÉDITIONS

  Les pleins pouvoirs

  Dans la série best-seller Atlee Pine, agent spécial du FBI :

  Sur le chemin du pardon

  Une minute avant minuit

  Une lueur d’espoir

  Dans la série best-seller Aloysius Archer, détective privé des 50’s :

  Une bonne action

  Le parieur

  Dream Town

  ÉGALEMENT CHEZ TALENT ÉDITIONS

  La promesse – Robert Crais

  Mis à prix – Robert Crais

  Une lueur dans la nuit – Stacy Willingham

  Ne t’endors pas – Stacy Willingham

  Ton secret – Stacy Willingham


À la mémoire du puissant
et bien-aimé Finnegan, le meilleur des amis.
Tu seras toujours dans nos cœurs.
Merci d’avoir fait partie de notre famille
pendant quinze ans.
CHAPITRE 1
ATLEE PINE OBSERVAIT LE CERCUEIL abîmé remonter à la surface après vingt ans de sommeil sous terre. Cercueils et cadavres n’étaient pas censés refaire leur apparition, à moins d’une catastrophe naturelle ou de l’extinction définitive du soleil.
Pour Pine, c’était une journée ordinaire.
Une année comme une autre, en fait.
Elle fixa un corbeau qui croassait depuis son perchoir, la branche d’un pin malade surplombant la tombe éventrée. Le volatile pensait peut-être que son repas lui serait servi sur un plateau. Il commençait à s’impatienter.
Eh bien moi, je suis impatiente depuis trente ans, pensa Pine.
Atlee Pine était agent spécial du FBI, avec une carrure imposante, tout en muscles, après des années à soulever d’énormes quantités de fonte, d’abord pour la beauté du sport, ensuite pour survivre aux exigences de son métier. Certains agents passent leur carrière assis devant un écran d’ordinateur ou à superviser des agents dans la rue. Pine n’était pas de ceux-là.
Son champ d’action se situait en Arizona, près du Grand Canyon. Une zone immense à couvrir pour ce seul agent du FBI sur place. Pine s’en accommodait. Elle détestait la bureaucratie et les gratte-papiers qui vivaient et mouraient sous la dictature d’une montagne de règles étouffantes. Pour elle, tout cela ne menait nulle part. Et certainement pas à mettre les délinquants en prison, son objectif principal.
Elle se trouvait actuellement en Virginie pour une affaire toute personnelle. Sa seule chance d’arranger quelque peu les choses dans sa vie.
À côté de Pine se trouvait son assistante administrative au FBI, Carol Blum.
Les deux femmes recherchaient la sœur jumelle d’Atlee Pine, Mercy, enlevée dans la chambre qu’elles partageaient à Andersonville, en Géorgie. Les deux gamines n’avaient que six ans. Atlee Pine avait failli être tuée par le ravisseur, mais elle survécut grâce à la chance et, selon Atlee, à sa rage de vivre. Elle n’avait pas revu Mercy depuis. Cet enlèvement avait détruit la famille Pine et constituait un traumatisme indélébile chez Atlee.
On avait retrouvé la trace de Mercy près de Crawfordville, en Géorgie, dans le comté de Taliaferro, le plus rural et le moins peuplé de l’État. Mercy portait le nom de Rebecca Atkins et avait été retenue prisonnière jusqu’à son évasion, il y a de nombreuses années. Mais aujourd’hui, les pistes pour remonter jusqu’à elle étaient aussi froides qu’un réfrigérateur de morgue.
Joe Atkins, l’un de ses geôliers, avait été retrouvé assassiné le lendemain de l’évasion de Mercy. Sa femme, Désirée, avait disparu au même moment. Atlee Pine avait découvert que le ravisseur de sa sœur était un certain Ito Vincenzo. Le frère de Bruno Vincenzo, un mafieux qui en voulait à la mère de Pine, Julia. Elle était un agent infiltré du gouvernement lors d’opérations destinées à faire tomber plusieurs familles criminelles de New York, dans les années 1980. Et les mafieux n’apprécient guère d’être ainsi décimés. Ils ont la rancune tenace. La famille Vincenzo s’en était prise à la famille Pine. À l’initiative de son frère Bruno, Ito Vincenzo avait tenté d’anéantir les Pine et y était parvenu en partie.
Le FBI avait récemment publié un appel à témoin avec une image de Mercy, prise au moment de son évasion de sa cellule improvisée. Atlee espérait que si Mercy était encore vivante, elle verrait l’avis et se manifesterait. Cela ne s’étant pas produit, Atlee Pine avait décidé de travailler sur une autre piste.
Il y a des années, sa mère lui avait avoué que son père, Tim Pine, s’était suicidé. Par la suite, elle apprit qu’il n’était pas son père biologique. Son véritable géniteur s’appelait Jack Lineberry. Ce dernier avait failli perdre la vie lors d’une attaque visant Atlee Pine dans une affaire sans rapport avec le rapt de Mercy. Ce père tombé du ciel avait stupéfié Atlee. Mais ce qu’elle venait de découvrir l’avait tout autant choquée, si ce n’est plus. Raison pour laquelle Atlee se trouvait dans ce cimetière.
 Toutes les familles sont dysfonctionnelles, mais la mienne est championne du monde incontestée en la matière.
Le cercueil atteignit finalement la surface et fut déposé sur l’herbe. Sa carcasse métallique était endommagée par l’humidité et le contact prolongé avec la terre. Atlee se demanda dans quelle mesure le contenu du cercueil serait préservé.
Une équipe de médecins légistes se précipita et ouvrit le cercueil en deux temps trois mouvements. Ils placèrent les restes humains dans un sac mortuaire. Ceci fait, ils le chargèrent à l’arrière d’une camionnette noire qui partit sur le champ. Pine pensait savoir qui se trouvait dans cette tombe. Mais les conjectures ne suffisent pas, a fortiori pour un agent du FBI ou une fille en deuil, d’où l’exhumation. L’identification par l’ADN ne laisserait place à aucun doute.
Pine ne s’était jamais rendue sur cette tombe située dans la campagne de Virginie, pour la simple raison que sa mère lui avait menti sur l’endroit du prétendu suicide de son soi-disant père. Sa mère lui avait affirmé que son père avait été incinéré et qu’elle s’était chargée elle-même de disperser les cendres dans un lieu inconnu. Tant de mensonges. Tout le monde semblait s’être ligué pour lui mentir sur son passé.
Elle croyait maintenant que l’homme dans la tombe n’était autre qu’Ito Vincenzo. Le mafioso avait apparemment découvert où se cachait Tim Pine. Mais sa vengeance avait tourné court, Ito Vincenzo y avait perdu la vie.
Atlee Pine avait longtemps pensé que le divorce de ses parents était dû à la terrible culpabilité suite à la disparition de Mercy. Elle savait maintenant que Tim avait simulé sa propre mort et que sa mère avait volontairement abandonné Atlee, la seule fille qui lui restait, peu de temps après. Julia Pine avait en fait rejoint son mari faussement suicidé pour s’évanouir dans la nature.
 Et elle m’a laissée toute seule. Merci à tous. Vous avez été des parents formidables.
   
      CHAPITRE 2
   ATLEE PINE FIXA CAROL BLUM. Âgée d’une soixantaine d’années, mère de six enfants adultes et employée de longue date du FBI, Blum était devenue une sorte de mère de substitution pour l’agent fédéral Pine.
Les traits tirés, Carol Blum soutint résolument le regard de sa patronne, les mains enfoncées dans les poches de son jean.
— Dans combien de temps sauront-ils s’il s’agit d’Ito Vincenzo ? demanda Blum.
— Avec un peu de chance, dans quelques jours au maximum. Je leur ai donné un échantillon de son ADN, répondit Atlee.
— Comment l’avez-vous obtenu ?
— Sur les corps de son fils et de son petit-fils. Un lien de parenté dans ces circonstances constitue une preuve irréfutable.
— Oui, bien sûr, s’empressa de dire Blum. Nous saurons si oui ou non le cadavre appartenait bien à la famille Vincenzo.
Les deux femmes retournèrent à leur voiture et s’en allèrent.
— Et maintenant ? demanda Blum.
— Nous avons un peu de temps puisque le Bureau nous a accordé un congé officiel.
— C’était le moins qu’ils puissent faire après votre succès sur l’affaire de New York avec l’agent Puller.
John Puller était un enquêteur de l’armée qui avait fait équipe avec Atlee Pine pour déjouer une opération de chantage menaçant les plus hautes sphères du pouvoir. Puller avait été blessé par balle au cours de l’opération, mais il était en voie de guérison.
— Vous étiez aussi dans le coup, Carol, et vous avez failli perdre la vie à cause de mes erreurs.
— Oui, mais vous m’avez surtout sauvé la vie.
— Après l’avoir inutilement mise en danger, rétorqua Pine.
En sortant du cimetière, elle ajouta :
— Si Mercy tombe sur l’appel à témoins, elle pourrait refaire surface. Ce serait le scénario idéal.
— Et si ce n’est pas le cas ?
— Alors il se pourrait qu’elle ne soit… plus en vie.
Atlee jeta un coup d’œil à Blum.
— Je me suis résignée depuis longtemps à cette éventualité, Carol. Je sais que Mercy était en vie quand elle s’est enfuie de chez les Atkins. Mais beaucoup de choses ont pu se passer depuis.
— Il semble que les Atkins ne se soient pas beaucoup préoccupés de son éducation pendant toutes ces années.
Carol s’interrompit pour regarder sa patronne d’un air interrogatif.
— Effectivement, elle avait l’air d’une sauvage, répliqua lentement Pine. Et je ne suis pas sûre qu’elle puisse se débrouiller dans la société. Ceux qui vivent en marge sont souvent des proies faciles pour des gens sans scrupules. On ne peut pas exclure que ma sœur soit exploitée quelque part.
— Mais elle était résistante et pleine de ressources, agent Pine. Regardez comment elle a survécu aux Atkins, et comment elle s’est jouée d’eux pour s’échapper.
— Et Joe Atkins a fini par mourir avec un couteau planté dans le dos, répondit Pine.
— Je vous ai déjà dit ce que j’en pensais. Il méritait son sort.
— Je suis d’accord avec vous, Carol. Mais si Mercy l’a tué, si elle est devenue une bête féroce, alors on peut craindre le pire. Je me demande ce qu’elle a bien pu faire tout au long de ces années.
— Vous pensez qu’elle aurait pu s’attaquer à d’autres personnes ?
— Ou plus probablement être victime de violences.
— Ce qui nous ramène à la question initiale. Qu’est-ce que nous devons faire maintenant ?
— Elle a été vue pour la dernière fois près de Crawfordville, en Géorgie. Elle s’est enfuie cette nuit-là, ou du moins il semble qu’elle se soit enfuie.
— Qu’entendez-vous par là ? demanda Blum.
— Désirée Atkins n’a jamais été retrouvée. Il y a au moins trois scénarios possibles.
Pine compta sur ses doigts.
— Soit Désirée Atkins a tué son mari et s’est enfuie. Soit Mercy a tué Désirée Atkins et s’est enfuie. Ou bien Désirée a tué Mercy et s’est enfuie.
— Pourquoi Désirée aurait-elle assassiné son mari ?
— De l’avis général, c’était une déséquilibrée sadique. On entend un coup de feu sur la vidéo du soir du drame, nous avons supposé que c’était Joe qui tirait sur Mercy. Mais si c’était Désirée qui avait tiré ? Et si Joe avait essayé de l’arrêter ? Il aurait éloigné l’arme mais elle l’aurait poignardé.
— Donc vous pensez que Joe aurait facilité la fuite de Mercy ? Je ne le crois pas. Si la vérité avait éclaté, les deux Atkins auraient eu tous les deux de sérieux problèmes.
— Je dis juste que c’est possible, pas probable. Désirée aurait peut-être réussi à tuer Mercy, puis Joe aurait perdu les pédales. Il aurait voulu appeler la police, alors sa femme l’aurait poignardé, s’enfuyant avec le corps de Mercy. Une vraie corvée pour elle de manipuler le corps pour le mettre dans le camion de Joe. Désirée était toute petite. Mercy, elle, mesurait plus d’un mètre quatre-vingts et dépassait probablement les soixante-dix kilos. Ils ont fait venir des chiens dressés pour la recherche de cadavres. Ils n’ont découvert aucun corps enterré dans la zone. Cette option n’est donc pas envisageable. Mais si Joe l’a aidée à se débarrasser du corps de Mercy, puis s’est dégonflé ou a eu des remords ? Alors Désirée lui aurait planté un couteau dans le dos.
Blum réfléchit quelques instants avant de poursuivre.
— Ou, comme vous l’avez suggéré, Mercy aurait pu tuer les deux Atkins. Elle aurait laissé le corps de Joe sur place et se serait débarrassée du cadavre de Désirée ailleurs.
— Possible. Mais cela signifie que Mercy aurait dû conduire le camion.
Pine secoua la tête.
— Le camion n’avait pas de boîte de vitesse automatique. Difficile d’imaginer quelqu’un qui a été enfermé dans un trou pendant des années, et qui n’a jamais conduit de sa vie, se débrouiller avec un embrayage manuel. Et certainement pas dans des conditions aussi stressantes. Et je ne vois pas les Atkins lui avoir appris.
— Qu’en concluez-vous ?
— Carol, je pense que c’est Désirée qui est partie cette nuit-là avec le camion. Mais je pense qu’elle est partie seule.
— Parce que la fête était finie, vous voulez dire ?
Pine acquiesça.
— Tout à fait. Donc, pour répondre à votre question initiale sur ce qu’il faut faire maintenant, je pense que nous allons retourner en Géorgie. Nous verrons bien si nous pouvons retrouver une piste très, très froide.
— Et Jack Lineberry ? Vous passerez le voir pendant que nous serons en Géorgie ?
Pine ne répondit rien.
Elle éprouvait des sentiments mitigés à l’égard de son père biologique. Leur dernière rencontre avait été désastreuse. Elle ne s’attendait pas à mieux la prochaine fois. Mais en fin de compte, c’était lui le fautif, pas elle. Chaque mot qui sortait de sa bouche était un mensonge.
  
    CHAPITRE 3
  DANS SA VOITURE DE LOCATION, Atlee Pine observait Crawfordville, dans le comté densément boisé de Taliaferro, en Géorgie. Ici, on ne voyait jamais surgir un assaillant avant qu’il ne soit trop tard. Les feuillages épais étaient les meilleurs alliés des tueurs, qu’ils chassent des cerfs ou des humains.
Atlee Pine et Carol Blum avaient pris l’avion pour Atlanta depuis la Virginie, loué une voiture et conduit jusqu’ici. Elles s’étaient annoncées auprès de Dick Roberts, le shérif du comté à la retraite qui les avait aidées lors de leur premier séjour dans la ville. Des années auparavant, il avait répondu à l’appel du 911 et découvert le corps de Joe Atkins, poignardé. Roberts était également avec Pine lorsqu’ils avaient découvert l’ancienne prison de Mercy, creusée dans un monticule à quelque distance de la maison des Atkins. Ils avaient aussi trouvé et visionné la vidéo où l’on pouvait voir l’évasion de Mercy. Roberts savait que Mercy était la sœur de Pine et que cette affaire lui tenait particulièrement à cœur.
Non, ce n’est pas seulement personnel. Je joue ma carrière sur la résolution de cette affaire. Impossible de revenir en arrière.
Un sentiment de panique s’empara d’elle, comme un nageur emporté par une vague se rendant compte qu’il ne pourra jamais regagner le rivage.
Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre, prit une longue inspiration et se réprimanda silencieusement. Elle devait se ressaisir.
Dick Roberts leur avait indiqué l’itinéraire que le camion des Atkins avait dû emprunter cette nuit-l à jusqu’à l’endroit où il avait été retrouvé. Les deux femmes étaient maintenant en train de refaire l’itinéraire. Une route de campagne déserte comme tant d’autres dans la région. Elles ne comptèrent que cinq maisons le long de la route. Trois d’entre elles étaient occupées, deux semblaient abandonnées. Elles s’arrêtèrent pour interroger les habitants mais aucun ne vivait ici à l’époque des faits.
Pine et Blum se rendirent ensuite à l’endroit où le camion avait été trouvé. Il s’agissait d’une ancienne station-service Esso abandonnée depuis longtemps. Les quatre lettres et leurs néons avaient servi de cibles au cours des années écoulées. Seuls les supports métalliques de l’enseigne avaient survécu. La forêt semblait déterminée à reprendre ses droits. Elles restèrent dans la voiture à côté de l’emplacement des pompes à essence. Pine jeta un coup d’œil autour d’elle, la vue était aussi désolée que ses espoirs. Mais une idée lui vint alors à l’esprit.
— D’accord, le camion et Désirée ont atterri ici, lança Pine. Mais pourquoi ici ?
Blum regarda autour d’elle.
— Je pense que c’est un excellent endroit pour donner rendez-vous à quelqu’un. Du genre retrouve-moi à la station Esso. Un bon point de repère dans les environs. Désirée ne savait pas quand le corps de son mari serait retrouvé. Elle voulait s’enfuir, mais pas avec leur camion que les flics ne tarderaient pas à retrouver. Elle avait besoin d’un autre véhicule.
— Et ceux qui pouvaient l’aider n’étaient pas légion. En fait, il n’y a pas cinquante possibilités, à mon avis.
— Len et Wanda Atkins, ses beaux-parents, répliqua Blum du tac au tac. Mais le shérif Roberts les a interrogés après le meurtre de Joe et la disparition de Désirée. Ils ont affirmé ne pas avoir eu de nouvelles de Désirée.
— Et ils mentaient probablement tous les deux pour sauver leur peau. Tu as vu la photo de Mercy avec eux. Ils savaient qu’elle était retenue contre son gré. Ils savaient que si tout ça sortait, ils iraient en prison pour complicité d’enlèvement. C’est pour ça qu’ils ont disparu de la circulation après le meurtre et la fuite de Mercy. Je suis maintenant certaine que Désirée les a appelés cette nuit-là pour leur annoncer le meurtre de leur fils. Ils se sont arrangés pour la rencontrer ici, là où elle avait abandonné le camion. Ils l’ont conduite quelque part, peut-être dans une gare routière ou ferroviaire. Et elle est partie se refaire une nouvelle vie sous une autre identité. Puis ils sont retournés chez eux et ont fait semblant d’apprendre la mort de leur fils le lendemain.
Atlee reprit son souffle et regarda Blum avant de lui demander :
— Ça vous semble coller ?
— Effectivement, agent Pine.
Atlee Pine fit la moue, son regard devint moins assuré.
— Mais il semble peu probable que les parents aient cru Désirée sur parole. Ils ont pu penser qu’ils pouvaient encore sauver leur fils. Désirée les a peut-être embobinés. Mais s’il était mort, ils auraient été terrifiés à l’idée que des animaux puissent déchiqueter le corps de Joe pendant la nuit. Et nous savons que ce n’est pas ce qui s’est passé.
— Alors peut-être que ce sont eux qui ont veillé à ce que le corps de leur fils ne soit pas profané, proposa Blum.
— Nous devons donc trouver Len et Wanda Atkins pour leur poser directement la question.
— S’ils sont encore en vie.
— Si c’est le cas, ils doivent bénéficier de la sécurité sociale et de l’assurance-maladie. Nous pourrons les retrouver de cette façon.
— Et Len était un vétéran du Vietnam. Il a été blessé. Alors…
— Il pourrait peut-être encore toucher une pension du département des anciens combattants. Ce serait en fait plus rapide pour nous que de passer par la bureaucratie des services de santé, parce que je n’ai pas vraiment de bons contacts là-bas.
Atlee sortit son téléphone.
— Qui appelez-vous ? demanda Blum.
— Qui d’autre que John Puller ? Il m’a déjà aidée à obtenir le dossier militaire de Len Atkins.
Atlee Pine fut heureuse d’apprendre que John Puller se remettait plutôt bien de ses blessures. Il lui confirma avoir de bons contacts au département des anciens combattants, notamment grâce à son père lui-même vétéran. Il lui promit de faire tout son possible pour localiser Len Atkins.
En raccrochant, Pine lança :
— Je crois que John va faire des merveilles.
— En attendant, vous pourriez peut-être rendre une petite visite à Jack Lineberry, non ?
L’expression de Pine se durcit et elle jeta un coup d’œil par la fenêtre de la voiture. L’image de Lineberry s’imposa à elle comme un cauchemar.
— Vous m’avez déjà posé la question.
— Et vous ne m’avez pas répondu, c’est pourquoi je vous le redemande.
— Pourquoi devrais-je aller le voir ? demanda Pine sur un ton abrupt.
— Que vous le vouliez ou non, c’est votre père biologique. Et la façon dont vous l’avez ignoré...
— OK, je ne suis pas fière de ce que j’ai fait.
— Il est donc temps de passer à autre chose avec lui.
Pine jeta une œillade sévère à son amie.
— Et pourquoi devrais-je faire ça ?
— Parce que vous allez avoir besoin de son aide, que vous retrouviez votre sœur ou non.
Pine eut l’air encore plus confuse. Blum poursuivit.
— Je suppose que vous voulez toujours retrouver votre mère. Et Tim Pine, maintenant que vous savez avec certitude qu’il n’était pas dans cette tombe. Jack peut être un atout précieux. Mais je ne vous demande pas de passer l’éponge.
— Ça tombe bien, parce que je n’en ai pas l’intention, intervint Pine.
Imperturbable, Blum poursuivit sur sa lancée.
— Il fait de son mieux. Et c’est votre père. Si vous ne faites pas le moindre effort pour entretenir des relations avec lui, je pense que vous le regretterez plus tard.
— Je regrette beaucoup de choses, Carol.
Atlee enclencha la première vitesse et prit la direction du domicile de l’homme qui lui avait menti plus que toute autre personne dans sa vie.
À l’exception de ma foutue mère.

CHAPITRE 4
LA PROPRIÉTÉ DE JACK LINEBERRY se trouvait à une heure au sud d’Atlanta. Il avait accumulé une énorme fortune dans la finance et possédait, outre cette résidence principale, un penthouse à Atlanta, un pied-à-terre à New York, ainsi qu’un jet privé. Son niveau de vie en faisait rêver plus d’un. Mais pas Atlee.
Si tu as besoin d’autant de jouets pour profiter de la vie, c’est que tu es encore un enfant.
Elles avaient pris soin de l’appeler pour annoncer leur arrivée. Elles furent accueillies à la porte d’entrée par une domestique qui les mena jusqu’à la chambre de Lineberry. La femme leur avoua que son patron était encore au lit, ce qui alarma Pine. L’heure était déjà bien avancée dans l’après-midi.
Elles pénétrèrent dans une chambre sombre à la chaleur étouffante. Tous les stores des fenêtres étaient baissés. On aurait dit un tombeau avec du papier peint et de la moquette. Pine et Blum en furent troublées.
— Jack ? demanda Pine.
Quelque chose bougea dans le lit. Lineberry, vêtu d’un pyjama, s’efforça de se redresser et y parvint enfin. Pine et Blum s’approchèrent, circonspectes face à l’état de l’homme. Il semblait avoir vieilli de deux décennies depuis la dernière fois qu’elles l’avaient rencontré. Ce grand et bel homme d’une soixantaine d’années avait l’air flétri, fragile et, surtout, il semblait au bout de sa vie.
— Jack... que se passe-t-il ?
Il fixa sur elle une paire d’yeux fatigués et injectés de sang. Ses sourcils se plissèrent sous l’effet de la contrariété ou de la colère.
— Il ne s’est rien passé. Je...
— Tu n’as pas l’air bien, l’interrompit Pine. Pas bien du tout.
— Pense ce que tu veux, répondit-il sur un ton sévère.
— C’est ce que penserait toute personne raisonnable, rétorqua Atlee.
— On m’a tiré dessus, Atlee. Ce n’est pas comme si j’avais la grippe. Difficile de s’en remettre, surtout à mon âge.
— Je comprends bien, dit-elle avant de jeter un coup d’œil à Blum. Je sais que j’étais folle de rage après ma dernière visite ici.
— Tu avais toutes les raisons d’être en colère. J’ai l’impression de m’en être finalement bien sorti, en fait.
— Ne te la joue pas chevaleresque, ne rends pas les choses plus difficiles qu’elles ne sont, répondit-elle d’un ton plus léger.
Lineberry leva la main avant qu’elle ne puisse continuer.
— J’ai beaucoup réfléchi, Atlee. À ce stade de ma vie, il est impératif de le faire.
— Réfléchi à quoi ? demanda-t-elle brusquement, n’appréciant pas son ton fataliste.
— À toi, à Mercy, à ta mère et à Tim. Et à moi aussi.
Pine prit une chaise et s’assit à côté du lit.
— Et qu’en as-tu conclu ?
Une partie d’elle-même ne voulait pas connaître la réponse mais dans la vie, il faut savoir affronter les choses qui dérangent.
— Tout d’abord, je vous lègue tout ce que je possède, à toi et à Mercy.
Pine secoua immédiatement la tête et recula devant cette nouvelle.
— Jack, je ne...
— S’il te plaît, écoute-moi. C’est important !
Pine jeta un nouveau coup d’œil à Blum, qui acquiesça d’un air suppliant.
Atlee croisa les bras sur sa poitrine, l’air renfrogné et lança :
— D’accord, j’écoute, mais ça ne signifie pas que je suis d’accord.
— Je suis ton père et celui de Mercy. Cela me donne certaines responsabilités que je n’ai jamais assumées.
— Tu ne savais pas où…
Il l’interrompit sans ménagement.
— J’en savais plus que je ne le laissais entendre. Et ce que je ne savais pas, j’aurais pu le découvrir. En fin de compte, je me suis comporté de manière abominable tout au long de cette histoire. Difficile d’être un pire père que moi.
Il semblait si bouleversé que Pine sentit sa colère s’estomper. Elle posa une main sur le bras de son père.
— Jack, tu étais entre le marteau et l’enclume. La situation n’avait rien de simple.
— Mais pour moi, tout est clair maintenant. J’ai deux filles. Vous êtes ma seule famille. Les parents laissent souvent ce qu’ils possèdent à leurs enfants et c’est ce que je vais faire. Si vous n’en voulez pas, tant pis, donnez-le à qui vous voulez, faites-en ce que vous voulez. Mais vous ne pouvez pas m’empêcher de le faire. J’ai déjà demandé à mes avocats de rédiger tout cela et j’ai signé. Vous ne pouvez rien y faire.
— D’accord, Jack, si c’est ce que tu veux.
— C’est ce que je veux.
— Mais tu as encore pas mal d’années devant toi. Tout cela est un peu prématuré.
— Personne ne sait de quoi demain sera fait, Atlee, nous le savons tous les deux mieux que quiconque.
Avant qu’elle ne puisse dire quoi que ce soit, Lineberry demanda :
— As-tu découvert des choses sur Mercy, ou ta mère et Tim ?
Pine lui raconta l’exhumation du cadavre. Elle attendait encore de savoir s’il s’agissait des restes d’Ito Vincenzo. Elle l’informa de leurs démarches pour retrouver Désirée Atkins, et de leurs déductions quant au rôle de Len et Wanda dans sa fuite.
— Tu parles des gens qui étaient sur la fameuse photo avec Mercy ? demanda Lineberry.
— Tout à fait.
— Et vous pensez vraiment pouvoir les retrouver après tout ce temps ?
— Avec les nouvelles technologies et les bases de données disponibles aujourd’hui, difficile de disparaître définitivement.
— Et tu espères que ces deux-l à pourront te mener jusqu’à Désirée ?
— Exactement. Désirée pourrait nous éclairer sur cette nuit et même sur l’endroit où Mercy a pu aller.
— Elle n’a peut-être pas intérêt à vous révéler quoi que ce soit.
— Nous avons des moyens de la faire parler. Elle risque la prison pour ce qu’elle a fait. Et si elle a assassiné son mari ou...
Pine respira profondément avant d’affirmer :
— Elle parlera.
Au prix d’un grand effort, Lineberry se redressa dans son lit. La conversation semblait l’avoir animé.
— Il y a encore une chose, dit-il.
Pine le fixa avec méfiance. Son père l’avait déjà chamboulée avec l’histoire de l’héritage, elle avait son compte pour aujourd’hui.
— Oui ?
— Je sais que tu mènes toutes ces recherches à tes frais.
Atlee fronça les sourcils. Elle ne s’attendait pas à cela.
— Et alors ?
— Tu ne vas pas te ruiner non plus. J’ai les ressources nécessaires...
Elle comprit où il voulait en venir.
— Non, Jack, ce sont mes recherches...
— Ce sont aussi les miennes ! s’exclama-t-il sur un ton qui figea les deux femmes.
Lineberry semblait lui-même stupéfait de l’énergie de sa réplique. Il reprit plus calmement :
— Si vous utilisez certaines de mes ressources, vous pourriez parvenir plus rapidement à la vérité. Par exemple en utilisant mon jet pour vous déplacer.
Pine secoua la tête, mais Blum intervint :
— Continue, Jack. Nous t’écoutons.
Pine lança un regard noir à Blum mais resta silencieuse. Lineberry en profita pour poursuivre sur sa lancée.
— Je sais que vous avez loué une voiture. Une dépense inutile. Prenez donc le 4x4 Porsche qui prend la poussière dans le garage. Et... j’ai déposé des fonds sur un compte pour toi.
Il ouvrit le tiroir de sa table de nuit et en sortit deux morceaux de plastique.
— Une carte de débit et une autre de crédit. Tu peux dépenser tout ce que tu jugeras utile. Le code à quatre chiffres de la carte de débit est ta date de naissance, le mois et le jour.
— Jack, je ne veux pas de ton argent.
— Ce n’est pas mon argent, Atlee. C’est notre argent. Et ce n’est pas comme si tu allais l’utiliser pour partir en vacances. Tu l’utilises pour retrouver ta sœur, et ma fille. Et ta mère et Tim. Je suppose qu’au FBI, plus vous avez de ressources pour accomplir votre travail, mieux c’est. Est-ce que je me trompe ?
— Eh bien, non, dit-elle mollement.
— Alors je ne vois pas où est le problème, ajouta-t-il comme s’il la mettait au défi d’inventer une raison pour s’opposer à sa volonté.
Il a habilement retourné la situation en sa faveur, pensa Pine. Elle était en fait impressionnée par sa volonté.
Pendant ce temps, Blum se saisit des cartes.
— Pas de problème, Jack. Votre offre généreuse est très appréciée. N’est-ce pas, agent Pine ?
Cette dernière la dévisagea. Face aux traits fatigués mais pleins d’espoir de Lineberry, son expression s’adoucit.
— Merci, Jack. C’est très gentil, nous en ferons bon usage.
Lineberry, visiblement soulagé, s’enfonça dans son oreiller.
Blum remit les cartes à Pine qui les enfouit dans sa poche de pantalon.
— Et si vous ne voulez pas rester ici, j’aimerais que vous utilisiez mon penthouse d’Atlanta comme base. Vous pourrez aussi utiliser mon jet comme bon vous semble. Je veillerai à ce qu’il soit toujours prêt à décoller. De toute façon, je ne l’utiliserai certainement pas pendant un certain temps.
— D’accord, Jack, dit Pine. Ce sera très bien. Mais il se peut que nous ne restions pas longtemps sur place. Nous devrons aller là où les pistes nous mènent.
— C’est entendu, dit-il rapidement.
— Mais je ne veux pas que tu mettes des gens à notre disposition. Nous pouvons nous débrouiller toutes seules.
— J’ai pensé que tu dirais ça, alors j’ai déjà donné au personnel du penthouse d’Atlanta trois mois de congés payés.
— C’est très généreux de votre part, déclara Blum.
— Ce n’est que justice, répliqua Lineberry. Pour tout le monde…
— Y a-t-il un détail dont tu te souviendrais qui nous permettrait de découvrir où ma mère et Tim ont pu aller ? demanda Pine.
Lineberry dévisagea sa fille d’un air solennel.
— Je vais te donner quelque chose que ta mère m’a demandé de ne jamais te laisser voir.
Pine se redressa, tous ses muscles tendus, dans une montée d’adrénaline.
— Q… Quoi ?
Lineberry fouilla à nouveau dans le tiroir et en sortit une enveloppe grise.
— Quand tu liras ceci, je veux que tu gardes à l’esprit que tu dois faire exactement le contraire de ce que ta mère a écrit.
 — Quand t’a-t-elle envoyé cette lettre ? demanda Pine, ignorant ce curieux conseil.
— À peu près à l’époque où elle t’a abandonnée. C’est arrivé un jour dans le courrier de mon bureau. J’avais donné mes coordonnées à Tim quand je l’ai vu en Virginie. La lettre n’a pas d’adresse d’expéditeur. Mais le cachet de la poste est celui de Charleston, en Caroline du Sud. Je pense qu’elle était peut-être en route pour retrouver Tim lorsqu’elle m’a envoyé la lettre de là-bas.
Il tendit l’enveloppe à Pine. Elle l’observa comme s’il s’agissait d’un pistolet pointé sur elle. Elle s’attarda sur l’écriture sur l’enveloppe, clairement celle de sa mère.
— Je… Je pense que je lirai ça plus tard, murmura Pine.
D’une voix tremblante, Lineberry avoua :
— J’aurais dû te la donner plus tôt. Je n’ai aucune excuse, pendant une grande partie de ma vie d’adulte, j’ai été initié à l’art du secret. Ce n’est pas une excuse... c’est juste... la réalité. Du moins, c’était le cas pour moi.
— La lettre comporte quelque chose qui nous permettrait de les situer ? demanda Pine.
— Pas que je sache.
— Et pourquoi m’as-tu demandé de faire exactement le contraire de ce qu’elle écrit ?
— Tout sera clair quand tu liras la lettre.

CHAPITRE 5
PINE CONDUISIT LA PORSCHE tandis que Blum se chargeait de ramener la voiture de location à l’aéroport. Elles se rendirent ensuite à l’appartement-terrasse de Lineberry dans le centre d’Atlanta. Pine s’y était déjà rendue pour prendre un verre avec Lineberry, mais c’était la première visite pour Blum.
— Oh mon Dieu, s’exclama-t-elle lorsque l’ascenseur privé s’ouvrit directement dans le vestibule du penthouse. On est en plein rêve, ici.
— Oui, je sais, dit Pine d’un air morose.
Blum la regarda, estomaquée.
— Allons, agent Pine, c’est beaucoup mieux que le motel où nous avons séjourné la dernière fois. Le chauffage ne fonctionnait pas et la douche fuyait de partout.
— Il nous a aussi mis à disposition son appartement de New York. La Porsche, le jet privé, et il veut me laisser tout cet argent…
— Oui, je suis vraiment désolée que vous ayez à affronter tout cela, lâcha Blum avec ironie.
Pine soupira.
— Je sais, je sais, Carol. La plupart des gens auraient l’impression d’avoir gagné à la loterie.
— Mais vous n’êtes pas la plupart des gens, répliqua Blum sérieusement.
 — Je ne me soucie pas de ce genre choses. Mon appartement à Shattered Rock est parfait. J’ai ma Mustang décapotable vintage vraiment cool. C’est tout ce dont j’ai besoin. Je ne suis pas du genre à me prélasser dans des jets privés.
— Très bien, mais utilisons ce que Jack nous offre pour obtenir des résultats dans nos recherches.
— D’accord, d’accord.
Blum consulta sa montre.
— C’est l’heure de dîner. Le personnel étant en congé, devrais-je me rendre dans ce qui est, j’en suis sûre, une fabuleuse cuisine et préparer quelque chose ? Je parie que le réfrigérateur et le congélateur sont bien remplis.
Pine sortit la carte de crédit de sa poche.
— Et si je vous invitais à dîner à la place ? Ou Jack pour être précise.
Le concierge de l’immeuble leur recommanda quelques établissements à proximité. Elles optèrent pour un bistrot français situé à quelques pas de leur immeuble.
Installées à une table au fond de la salle, elles commandèrent une bouteille de vin et leur repas. Elles passèrent deux heures à parler de choses anodines.
Pine trouvait cela rafraîchissant, mais elle éprouvait aussi quelques remords. Ces derniers temps, elle s’était presque exclusivement consacrée à la recherche de sa sœur. S’accorder une pause, même de quelques heures, lui semblait être une trahison à l’égard de Mercy.
— Nous progressons, agent Pine, mais nous avons besoin de souffler un peu de temps en temps, dit Blum, semblant lire dans les pensées de sa collègue.
Cette dernière acquiesça puis jeta un coup d’œil dans le restaurant, observant les clients qui, elle en était certaine, avaient leur lot de problèmes, peut-être pas aussi graves que les siens. Mais elle craignait, malgré les « progrès » évoqués par Blum, de ne jamais retrouver sa sœur.
 Tu pensais pouvoir gérer la situation, Lee. Mais tu ne te serais pas menti à toi-même ?
En sortant du restaurant, Blum demanda :
— Allez-vous lire la lettre ce soir ?
Pine acquiesça.
— Oui, je dois le faire, même si je le redoute un peu.
— Je comprends mais cette lettre peut nous fournir des indices précieux.
— Peut-être, répondit Pine, dubitative.
De retour à l’appartement, Pine prit une longue douche chaude et fumante, enfila un pantalon de survêtement et un T-shirt puis se mit au lit.
Elle prit la lettre qu’elle observa un petit moment. De l’index, elle repassa sur la belle écriture de sa mère, qui lui était tout à fait familière. Pine se redressa sur l’oreiller pour finir par se lever brusquement. Elle attrapa son téléphone, sortit de sa chambre et se dirigea vers la cave à vin que Lineberry lui avait montrée lors de son unique visite. Elle saisit une bouteille de vin italien. Le même millésime que Jack lui avait servi. Elle avait besoin d’un peu plus d’alcool pour affronter la lecture de la lettre de sa mère. Beaucoup plus.
Elle sortit sur la terrasse qui entourait trois côtés de l’appartement. Un mur de verre s’élevant à hauteur de poitrine clôturait l’espace. Elle était entourée d’un mobilier en osier, de plantations exotiques, de fontaines et d’un grand foyer. Un véritable paradis. Elle ressentit une bouffée de culpabilité.
Je me demande où se trouve Mercy en ce moment. Certainement pas dans un endroit comme celui-ci.
Pine choisit de s’asseoir par terre après avoir utilisé une télécommande pour allumer une cheminée à gaz entourée de pierres et de carreaux de céramique. Près des flammes, elle posa son téléphone puis ouvrit la bouteille de vin. Elle en versa une généreuse quantité dans son verre puis but une longue gorgée.
Allez, Lee, tu ne peux plus hésiter.
Il lui arrivait de se parler en utilisant son surnom d’enfance. Mercy avait du mal à prononcer « At-lee » alors que Lee passait tout seul. Le surnom était resté jusqu’à l’entrée de Pine à l’université. Aujourd’hui, elle donnerait cher pour entendre sa sœur l’appeler Lee, ne serait-ce qu’une fois.
Elle sortit la lettre de deux pages et la déplia. Elle fronça les sourcils en voyant sa main trembler. Elle but une nouvelle gorgée de vin pour se calmer. Cela ne suffit pas.
Allez, ma vieille ! Ce n’est qu’une lettre.
Mais, de toute évidence, c’était bien plus que cela. Un premier échantillon de ce que sa mère avait dans le crâne après avoir abandonné sa fille. Pine termina son verre de vin et s’en servit un autre.
 C’est parti, pensa Pine, en prenant une grande inspiration comme si elle s’apprêtait à passer un moment sous l’eau.
 
Cher Jack,
 
Une fois de plus, tu es venu à la rescousse. Tim et moi ne saurions trop te remercier. Ce qui s’est passé en Virginie était épouvantable. L’agresseur voulait manifestement me faire du mal en tuant Tim. Il pensait que je pouvais être là avec Tim. Je tremble encore d’avoir failli le perdre.
 
Pine faillit poser la lettre. Elle n’avait aucune envie de lire les états d’âme de sa mère. Elle se lamentait d’avoir failli perdre son mari alors qu’elle avait choisi d’abandonner sa fille. Mais quelque chose la poussa à continuer.
   
Et puis est arrivé l’insoutenable déchirement. Quitter ma Lee bien-aimée. Je n’arrive pas à croire que j’écris cela, Jack. Elle est vraiment tout ce qu’il me reste depuis l’enlèvement de Mercy, qui était entièrement ma faute, comme nous le savons tous les deux. Lee me donnait la force de continuer à vivre. Je sais que j’étais étouffante avec elle, mais en même temps, j’ai dressé un mur entre nous. J’avais le sentiment que si j’étais trop proche d’elle, je laisserais échapper quelque chose qui la mettrait en danger. Je ne pouvais pas faire subir ça à ma fille. Assise à côté d’elle dans ce lit d’hôpital, ne sachant pas si elle allait vivre ou mourir, ne sachant pas ce qui était arrivé à Mercy, mon esprit s’est effondré. Je ne pouvais rien faire que subir le poids de ma culpabilité amplement méritée. Lorsque mes filles ont eu besoin de moi, je n’étais pas là. Il n’y a pas de devoir plus fondamental pour une mère. Et j’ai lamentablement manqué à ce devoir. Aujourd’hui, Atlee est une jeune femme intelligente et accomplie dont je suis très fière. Et elle s’est faite toute seule. Je sais qu’elle souffre de mon abandon et cela ne fait qu’entretenir ma culpabilité. Refuser l’amour à quelqu’un que l’on aime plus que la vie elle-même, ça te détruit, Jack. Une douleur intense et irréversible. Mais je ne peux pas changer de cap maintenant. Impossible. La vérité, c’est que si Lee pense que je ne l’aime pas, je ne lui manquerai pas. C’est du moins ce que j’espère. J’ai gagné beaucoup d’argent mais je ne te dirai pas exactement comment. J’ai compris pas mal de choses et quand j’ai confronté la personne, j’ai pris conscience que j’avais raison. Cet argent financera l’université de Lee et l’aidera à subvenir à ses besoins plus tard dans la vie, tout en nous permettant, à Tim et à moi, de vivre. C’est le cœur lourd que je la quitte, mais je suis sûre qu’elle sera en sécurité maintenant.
 Quand tu m’as recrutée il y a des années, j’étais plus jeune que Lee aujourd’hui. J’avais peur de mourir. Je ne voulais pas faire ce que tu me demandais, mais tu m’as montré à quel point ce pourrait être bénéfique. Et je suppose que c’est le cas. Pour d’autres. Mais pas pour la famille Pine. Je l’ai pleinement accepté. Tim aussi. Mais pas Mercy et Lee. Elles n’avaient pas le choix. Tout ce que je sais, c’est que même si Tim et moi sommes ensemble, je serai plus seule que jamais. Sans mes filles, je ne suis rien. Je pensais avoir tout sacrifié pour elles. En fin de compte, je les ai simplement sacrifiées. Aucune mère n’aurait pu faire pire que moi. Je ne mérite pas d’être considérée comme une mère, plus maintenant. Je pense à Mercy et Lee tous les jours, et je le ferai jusqu’à ma mort. Elles étaient mes petites fleurs que j’ai laissées se faner. Je passerai le reste de ma vie à essayer de me racheter pour ce que j’ai fait, pour mes mauvaises décisions. Au moins, je peux essayer.
Merci pour tout, Jack. Si tu vois Lee, ne lui parle pas de moi. Ne dis rien qui puisse faire remonter à la surface des souvenirs qu’elle devrait oublier. Je n’en vaux pas la peine. Elle a juste besoin de poursuivre sa vie et de ne jamais regarder en arrière.
 
Elle avait signé la lettre de son vrai prénom, Amanda, au lieu de Julia.
Les larmes qui coulaient des yeux de Pine tachèrent les pages à plusieurs endroits. Elle relut la lettre trois fois, s’attardant sur des mots ou des phrases différents. Finalement, elle plia les pages et les posa à côté d’elle. Ensuite, elle observa longuement la ligne d’horizon éclairée d’Atlanta.
Sa famille se trouvait peut-être là, quelque part. Mais Mercy, sa mère et Tim pouvaient tout aussi bien être morts maintenant. Si c’était le cas, est-ce que trouver leurs tombes lui suffirait ?
Difficile de répondre à cette question.
 Son téléphone bipa. Elle regarda l’écran : un message de John Puller. Elle se redressa. Leonard Atkins recevait encore une pension du département des anciens combattants. L’aide était envoyée à une adresse à Huntsville, en Alabama. Pine fit une rapide recherche sur Google. Huntsville se situait à environ trois heures et demie de voiture d’Atlanta.
Elle retourna à l’intérieur et se mit au lit.
Sa dernière pensée avant de s’endormir fut : Ne lâche rien, Lee. Tu vas finir par les retrouver, d’une manière ou d’une autre.
  
  

  CHAPITRE 6

  
    LORSQUE LA FEMME SE LEVA du tabouret en bois ébréché, elle se dressa, sculpturale, et imposa son mètre quatre-vingt-dix, les pieds nus. Elle fléchit sa main droite, puis la gauche. Ses doigts étaient calleux et puissants, comme tout le reste de son corps. Elle fit quelques gestes d’assouplissement. Son squelette protestait d’un peu partout. Elle étira son long cou musclé, le faisant rouler dans un sens puis dans l’autre. Elle remua les épaules pour venir à bout des tensions qui la nouaient.

    Elle portait un haut de jogging noir effiloché avec le logo Nike délavé, une brassière en dessous, ainsi qu’un short en Lycra noir hors d’âge. Ces vêtements de sport mettaient toutefois en valeur sa silhouette longue et musclée.

    L’homme petit et mince qui se tenait à côté d’elle l’aida à enfiler ses gants, puis il commença à lui masser rapidement les bras.

    — Tu es prête ? lui demanda-t-il.

    Elle le regarda en fronçant les sourcils.

    — Je suis bien là, Jerry. Alors, qu’est-ce que tu en penses ?

    Il lui mit son protège-dents avant de faire un signe de croix. Il faisait toujours cela, ce qui l’irritait au plus haut point.

    — Qui essaies-tu de protéger, mec, ton bookmaker ? murmura-t-elle à travers son protège-dents.

    — On se voit de l’autre côté, El, répliqua Jerry en quittant précipitamment le ring.

    Eloïse « El » Cain était un peu trop âgée pour ce qu’elle s’apprêtait à faire, mais elle avait vraiment besoin d’argent. Son adversaire du soir était plus petite de cinq centimètres, mais c’était une terreur. Elle affichait quatre-vingt-dix kilos sur la balance, soit dix kilos de plus que Cain, plus longiligne. Une boule de muscles, avec des abdominaux semblables à des briques empilées, des cuisses épaisses comme des tonneaux, un fessier en acier et des mollets durs comme des diamants. Elle pouvait détruire 99 % des hommes et donner du fil à retordre aux 1 % restants. Disposant d’une bonne technique, elle était surtout extrêmement résistante : elle pouvait se battre toute la journée et encaisser les coups de ses adversaires sans sourciller. Elle avait une douzaine d’années de moins que Cain et beaucoup lui prédisaient un avenir de star de la discipline. On pouvait juste se poser des questions sur sa science du combat et sa force mentale. Et le fait que l’UFC féminin se limite aux poids légers, avec un maximum de soixante-quinze kilos.

    Cain avait toujours pensé que c’était une connerie sexiste. Certaines femmes pouvaient rivaliser avec les meilleurs d’entre les hommes. Ces derniers avaient des catégories de poids plus étendues à l’UFC, alors pourquoi les femmes ne seraient-elles pas logées à la même enseigne ? Peut-être qu’elles devraient créer leur propre ligue, ou les femmes plus massives se mettre à la boxe, avec ses catégories de poids beaucoup plus nombreuses. Tout cela n’était pas juste et, comme toujours, les femmes en pâtissaient sur le plan athlétique, estimait Cain.

    Son adversaire du soir était couverte de tatouages, essentiellement sur le thème de la mort ou du sadomasochisme. Difficile de trouver un espace de peau encore vierge.

    Cain devait jouer les faire-valoir, son adversaire allait logiquement inscrire une nouvelle victoire à son palmarès.

    Mais je vais peut-être déjouer les pronostics.

    Ce n’était décidément pas une période faste. Aucun match de MMA télévisé en pay-per-view n’avait été programmé ici. Pas de Ronda Rousey, Holly Holm ou Cris Cyborg à moins de mille kilomètres à la ronde. Pas de cachets d’un million de dollars ou de publicités tape-à-l’œil. Il s’agissait d’un modeste événement local. Le public, bruyant et alcoolisé, ne comptait pas plus de deux cents personnes. L’excitation était pourtant bien palpable. La salle se situait dans une ancienne usine, vestige d’une époque où les industries n’avaient pas encore été délocalisées. L’endroit servait à toute une série de manifestations plus ou moins légales. Mais de quel droit allait-on refuser aux gens de s’amuser et de se faire un peu d’argent ?

    Et je peux faire mon beurre ce soir.

    La bourse officielle était de cinq mille dollars. Si Cain remportait le combat, elle n’en recevrait que mille. La perdante empocherait trois cents dollars pour s’être fait maltraiter. L’impitoyable réalité. Pour Cain, il s’agissait surtout de mettre son adversaire au tapis avant de se faire laminer, tout cela devant un public imbibé de bière et déchiré à la marijuana.

    L’essentiel de l’argent généré par la soirée revenait à des hommes en haut de cette chaîne alimentaire. Ils ne levaient pas le petit doigt mais faisaient jouer leur réseau et leur autorité.

    Pourtant, l’éventualité de gagner mille dollars en une soirée surmotivait Cain. Elle se tenait donc là, avec son protège-dents, les poings gantés, une vague stratégie élaborée, l’adrénaline en hausse.

    Les deux femmes se retrouvèrent au milieu de ce ring improvisé, constitué de poteaux de clôture cimentés dans d’énormes jantes de tracteur pour les maintenir debout. Le tout était entouré d’un grillage de deux mètres cinquante de haut avec un portail cadenassé. Contrairement à un ring octogonal de l’UFC, le grillage n’était pas recouvert de vinyle et les poteaux métalliques n’étaient pas protégés. Malheur aux combattantes qui les heurteraient de plein fouet. Le sol en béton n’était pas non plus recouvert d’un délicat revêtement. Mieux valait donc ne pas tomber. Mais Cain s’en moquait. C’était une partie de plaisir comparé à ce qu’elle avait enduré toute sa vie. Il y avait bien cette porte verrouillée de la cage qui la dérangeait. Mais en cas de catastrophe, elle pourrait toujours escalader le grillage.

    Elle jeta un coup d’œil à son adversaire qui gratifiait Cain de son regard le plus intimidant. Bien moins théâtral que les hommes dopés à la testostérone qui surjouent les bêtes féroces. Les femmes, elles, minimisaient généralement l’ampleur de la dérouillée qu’elles allaient vous infliger.

    Dans tes rêves, bouton d’or, pensa Cain. Elle adressa un large sourire à son adversaire, ce qui sembla vraiment l’énerver.

    Je vais te rentrer dedans.

    Trois rounds de cinq minutes étaient prévus, sauf si l’une des combattantes se retrouvait KO ou plus en mesure de se défendre. Cain n’avait jamais été mise KO mais le risque planait toujours. Avec un nombre réduit de rounds, le combat serait sans doute d’une grande intensité dès le début. Aucun répit sur ce ring dans l’entreprise de destruction humaine. Le public en voulait pour son argent : du sang, beaucoup de sang. Tout comme la NFL1, ce combat était bien plus américain que le base-ball et la tarte aux pommes ne le seraient jamais. Les durs et les vicieux l’emportaient toujours, il n’y avait pas de place pour les losers.

    Un arbitre accompagnait les combattantes à l’intérieur de cette prison temporaire où la peine maximale était de quinze minutes. C’était un gros bras arrogant à la sale réputation méritée. Un gros misogyne qui n’hésitait pas à peloter une fille privée de sa conscience. Il s’y était essayé avec Cain, sonnée après un combat. Mal lui en prit, elle avait failli lui arracher l’index de la main droite. Il n’avait jamais réessayé, mais elle ne pouvait pas compter sur sa bienveillance ce soir-là.

    Cain n’affichait pas une confiance à toute épreuve. Elle souffrait de diverses blessures mal remises, notamment d’une coiffe des rotateurs qui sifflait et pouvait la lâcher à tout instant. Son adversaire pourrait alors en profiter et lui asséner le coup de grâce.

    L’arbitre donna ses dernières instructions aux combattantes. Il lança un regard lourd de sens dans la direction de Cain. Il agita sa main à l’index salement amoché, et ces dames se reculèrent, pour attendre le début du combat. Quelques secondes plus tard, le coup de sifflet retentit, les fauves étaient lâchés.

  

   


1. National Football League, championnat de football américain.
Toutes les notes sont du traducteur.


  CHAPITRE 7

  
    LES DEUX COMBATTANTES se précipitèrent l’une sur l’autre au centre du ring, les narines dilatées, les muscles bandés, les yeux écarquillés. Les hurlements des spectateurs résonnaient dans les entrailles de l’usine, renforcés par le morceau Eye of the Tiger qui tournait en boucle. De vieilles lumières stroboscopiques des années soixante-dix et des fumigènes donnaient à l’ensemble un côté tout à fait ringard. Les deux guerrières sur le ring s’en moquaient éperdument. Pour elles, c’était juste une question de survie… et d’argent.

    La foule vociféra de plus belle quand Cain lança son premier coup de pied assorti d’un direct du droit qui finit dans le vide. Une timide tentative pour tester sa rivale et trouver la bonne distance. Son adversaire esquiva et répliqua. Elle visa la tempe gauche de Cain sans trop de puissance et cette dernière la fit reculer d’un habile coup de pied circulaire. Mais elle n’avait pas mis suffisamment d’amplitude dans son geste.

    Cain fut cueillie par un crochet du droit au menton et un coup de genou dans les flancs. Les deux coups précis la marquèrent durement. La jeune femme était plus rapide que Cain, il faut l’admettre, et surtout plus puissante. Rien de surprenant mais elle n’avait pas encore donné la pleine mesure de ses moyens. Elle était largement capable de mettre Cain au tapis.

    Cette dernière simula un direct du gauche et frappa son adversaire d’un uppercut du droit au foie. Mais la paroi abdominale de la femme semblait en pierre. Le coup ne provoqua aucun dégât perceptible. Cain observa juste une expiration brutale de son adversaire au moment de l’impact, comme l’air d’un ballon crevé. Ses yeux restaient clairs, elle ne doutait pas de sa victoire. Elle dut penser que Cain avait mis toute sa puissance dans cet uppercut. Mais ses bras n’étaient pas son atout maître. Cain savait que toute sa puissance de frappe résidait dans ses jambes.

    Deux rounds s’écoulèrent, avec des dizaines de coups de poing, de pied et de genou échangés dans un déferlement de sueur et de sang. Leurs corps se heurtèrent durement. On aurait cru assister à l’affrontement sans pitié de deux grizzlys.

    Le sol en béton fut rapidement jonché de gouttes de sang et de sueur que les pieds nus des deux femmes constamment en mouvement façonnèrent en motifs dignes d’un chef-d’œuvre de Jackson Pollock. Leurs bras, leurs jambes et leurs torses étaient couverts de marques et d’ecchymoses violacées. Des coupures marquaient leurs visages. On ne se lance pas dans ce genre de combat pour préserver son apparence. Un coup de coude sur le nez ou un coup de pied au menton vous propulse au sol, pas en couverture d’un magazine de mode.

    Lors d’un bref corps à corps, Cain lâcha à travers son protège-dents :

    — Allez, gamine, t’es censée devenir une star. Tu ne m’as toujours pas fait tomber, mon petit chou.

    Piquée au vif, la combattante tenta d’agresser Cain qui la repoussa brutalement et reçut un grognement en retour. Mais elle repartit à l’assaut et asséna un violent direct du droit en plein visage de Cain. Elle vacilla mais ne rompit pas, ce qui encouragea la plus jeune des combattantes à poursuivre son travail de sape. Elle espérait sans doute enchaîner les coups jusqu’à ce que l’arbitre intervienne et mette fin au calvaire de Cain. Cet arbitre loin d’être impartial ne se ferait pas prier pour annoncer sa défaite.

    Pas ce soir, branleur.

    Cain n’était pas prête à céder mais la coiffe de son rotateur se grippa et elle ne put lever le bras assez haut pour se protéger la tête. Elle était défigurée par la douleur. Son adversaire sentait la fin et s’approcha pour finir son œuvre de destruction.

    Ce fut alors une grêle de coups qui s’abattit sur Cain. Ils venaient de toutes parts, elle ne pouvait pas tous les bloquer. Un crochet du gauche, un autre du droit la firent chanceler dangereusement. Un uppercut lui déchira le menton et elle partit en arrière, essayant de rester lucide et de débloquer son rotateur.

    Mais son adversaire commit une erreur, impardonnable dans un tel combat en cage. Sans doute pour souffler, elle recula et baissa les mains, se sentant hors de portée de Cain. Elle semblait prendre son temps pour décider de la meilleure façon de mettre Cain KO. Peut-être trop sûre de son fait.

    Mais Cain avait trompé tout son monde, son adversaire la jugeait sans doute trop diminuée et incapable de gestes d’amplitude. Durant tout le combat, elle s’était d’ailleurs bien gardée de faire étalage de sa souplesse de jambe. Elle en avait gardé sous la pédale. Maintenant que son rotateur l’avait lâchée, le moment était venu d’abattre sa carte maîtresse.

    L’entraîneur de son adversaire, certainement plus expérimenté que le sien, avait déjà vu Cain combattre. Il savait ce dont elle était capable. Derrière le grillage, il hurla un avertissement à sa protégée. Des cris qui se perdirent dans le brouhaha. Dans un geste tout aussi puissant que désespéré, Cain expédia son pied pointure quarante-quatre, dur comme de l’acier, sur le menton de sa rivale. Malgré le bruit de la foule, on entendit le son, comme une pastèque qui s’écrase sur le pavé, lorsque la mâchoire entra en collision avec le pied de Cain. Sous la puissance du coup, la malheureuse fut soulevée de quelques dizaines de centimètres dans les airs. Sa tête partit en arrière dans un angle improbable. Elle s’effondra sur le ciment comme un pin scié à la chaîne. Sa conscience venait de la quitter.

    La combattante n’était plus capable de quoi que ce soit. L’arbitre ne put que constater les dégâts. Il mit fin au combat après deux minutes et trente-quatre secondes dans le dernier round. Les spectateurs étaient plus déçus que joyeux. Manifestement, la majorité des parieurs avait misé sur une bonne raclée de Cain.

    La perdante fut brièvement ranimée par l’inhalation d’ammoniaque et difficilement hissée sur ses pieds. Le regard dans le vague, elle fut maintenue à bout de bras par son entraîneur contrarié, tandis que l’arbitre levait à contrecœur la main de Cain en signe de victoire. Puis une civière fut amenée sur le ring pour étendre la malheureuse. Son visage était en sang, son nez avait doublé de volume.

    Cain quitta le ring sans un mot pour personne. Elle voulait juste récupérer son argent.

  




  CHAPITRE 8

  
    DANS LA SALLE D’EAU MITEUSE et crasseuse, sans douche, Cain se dépouilla de ses vêtements trempés de sueur. Elle se passa une serviette humide et savonneuse pour enlever la puanteur et le sang, le sien et celui de son adversaire. Les bleus sur son visage guériraient.

    Elle observa brièvement son long corps nu dans le miroir fissuré, sous l’éclat poignant et impitoyable des lampes fluorescentes qui avaient fait fureur il y a un demi-siècle.

    Pas vraiment recommandé pour une fille.

    Pas un seul tatouage sur sa peau. Elle n’en avait pas besoin. Son corps était couvert de cicatrices, de brûlures, de bosses, de coupures plus ou moins profondes. Les stigmates d’une vie de combat. Elle ne grimaçait pas de dégoût en regardant ces vieilles blessures, elle souriait, triomphante.

    J’ai survécu à tout cela.

    Rester debout malgré les coups et les avanies. Elle se faisait un devoir de résister toujours et encore.

    Cain passa sa main sur ses cheveux courts, presque rasés. Un fin duvet brun. Elle avait adopté cette coupe l’année dernière. Elle aurait dû le faire bien avant. Les cheveux longs l’avaient mise en colère. Aussi loin qu’elle s’en souvienne… Il y avait des trous, des lacunes, des vides dans sa mémoire. Autrefois, elle avait espéré les combler. Aujourd’hui, elle s’en satisfaisait. Elle n’avait plus besoin de découvrir quoi que ce soit sur son passé. À quoi bon ? Seuls comptaient aujourd’hui, demain et après-demain. Pour l’heure, elle devait empocher mille dollars. L’une de ses meilleures journées depuis bien longtemps.

    Cain s’était enfin dégagé les rotateurs. Elle s’était appliqué de la glace là où elle avait pris les coups les plus durs. Elle avait enduit de pommade les coupures sur son visage. Elle enfila ses sous-vêtements, un jean délavé et un sweat-shirt en lambeaux. Elle mit des tongs malgré le froid dehors. Avec l’argent de sa victoire, elle s’achèterait de nouvelles chaussures décontractées, mais il n’était pas courant de trouver des chaussures à sa taille, du moins dans un modèle qui ne ressemblait pas à ceux des clowns. Elle sortit d’une armoire cadenassée le Glock 19 à quinze coups qu’elle emportait toujours lors de ses combats. Elle le glissa dans l’attache de sa ceinture. Elle fourra ses autres affaires dans un petit sac de sport en bandoulière et partit à la recherche de ses gains.
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